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Par délibération en date du 9 décembre 1398, l'Ecole à arrêté que les opinions émises dans les dissertations qui lt seront présentées doivent être considérées comme propres à leurs auteurs, et qu’elle n'entend leur donner aucune approbalion ni improbation.
INTRODUCTION
Dans une dernière leçon du semestre, M. le professeur RicHer nous exposait quelques généralités sur les microbes, et après avoir conclu avec BüCHNER et CL. BERNARD que les microbes secrètent des ferments solubles, agissant ainsi comme les organismes supérieurs, il nous mettait au courant de ses récentes et curieuses découvertes relatives à la fermentation lactique (1904).
Les rayons N, nous disait-il en substance, accélèrent d’abord, puis retardent la fermentation lactique.
Et tout naturellement, j'ai été amené à me demander quels pouvaient être les liens entre les réactions de l’être et les forces extérieures.
L'énergie, dont la nature mystérieuse nous est inconnue, se manifeste à nous de différentes façons, mais elle emprunte essentiellement les deux formes
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physique et chimique. L’être vivant, quel que soit son rang dans la hiérarchie, ne doit, lui aussi, l'énergie qu'à son organisation physico-chimique, et en conséquence il est soumis aux lois propres à ces deux modalités, d’où l'influence fatale de leurs manifestations extérieures. Pour justifier cette conception, qu'il nous soit permis d’invoquer le seul équilibre dont relèvent les phénomènes chimiques aussi bien que physiques, et que nous retrouvons, condition de l’être vivant, qui affirme ainsi sa double propriété.
J.-P. Langlois et Ch. Richet ont mis en évidence dès 1900, l'équilibre chloré des tissus durant le jeûne avec ou sans chlorures. Ils ont montré que l’alimentation avec chlorures n’augmentait pas la quantité de chlore de l'organisme. Les beaux travaux de Widal (1903) ont appelé d’ailleurs l'attention des physiologistes et des pathologistes sur cetté question.
Sans avoir la prétention d'envisager cet équilibre vital sous toutes ses formes, nous essaierons seulement de le mettre en évidence dans le milieu intérieur, le sang ; et nous étudierons tout d’abord les variations de la densité du sang sous l'influence de la déshydratation de l'organisme pendant la polypnée.
Dans une seconde partie nous nous efforcerons de mettre en relief le mécanisme qui préside à la régulation des échanges respiratoires et les met en harmonie avec les conditions de l’hyperthermie en milieu sec où humide,
Mais auparavant qu’il me soit permis d'adresser à
mon Maitre, M. le Professeur CH. RiçarT, l’expression de mon profond respect et de ma reconnaissance. À son Ecole, dont la Philosophie ne le cède en rien à la science, j'ai puisé pendant cinq années les Idées générales qui seront pour moi le guide le plus sûr dans le domaine de la Physiologie.
A mon Maitre, M. le Professeur agrégé J.-P. LAxN- GLoIs, qui voulut bien m'’admettre comme collaborateur et dont l’enseignement érudit et la savante direction furent pour moi si précieux, j’adresse mes remerciements les plus sincères et l'expression de mes sentiments les plus cordialement respectueux.
Que mon ami, À. PEerrer, chef-adjoint du Laboratoire de Physiologie, soit assuré de mes sentiments de sympathique gratitude pour sa complaisance inépuisable.
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CHAPITRE I
La déshydratation de l'organisme et la densité du
sang.
On sait depuis les travaux de Ch. RicxeT (1884- 1893) quelapolypnée constitue un admirable mécanisme régulateur de la température parlarespiration. Cette polypnée peut être de cause réflexe (élévation de température du milieu ambiant), ou de cause centrale. Chez le chien elle survient quand la température de l’organisme atteint très exactement {4 1°7.
Elle ne peut se produire qui si les besoins de l’organisme en oxygène sont satisfaits. Elle diffère donc absolument ainsi de la dyspnée. Elle est empêchée par les obstacles mécaniques, même très faibles, opposés à la respiration.
Ces quelques lignes, extraites de l’article « Chaleur » du Dictionnaire de Ricer (1898) (article auquel d’ailleurs on se reportera pour l’historique et la mise au point de la question) suffisent à définir la polypnée. Celle-ci supplée à la transpiration cutanée chez les animaux dont les téguments n’ont point de
glandes sudoripares.
Les animaux dits à sang froid subissent en fait les variations thermiques du milieu ambiant ; toutefois en seplaçantdans certaines conditions on peut mettre en évidence l'existence d’un système rudimentaire de régulation thermique.
J.-P. LANGLOIS (1902) exposant des sauriens, tels que Varanus, Arenarius et Uromastix au soleil vers midi, les vit présenter une accélération du rythme respiratoire tout à fait comparable à la polypnée. Ce n’était point de la dyspnée. J.-P. LANGLOIS (1901) ayant montré que si l’on faisait arriver CO?, dans la cloche où le saurien se trouvait en pleine polypnée, celle-ci cessait aussitôt.
L'évaporation active d’une quantité d’eau supérieure à la normale, à la surface pulmonaire ; tel est le mécanisme simple du refroidissement produit par la polypnée.
Chez les animaux ayant une transpiration cutanée à peu près nulle, les changements de poids subis par eux sur la balance indiquent assez exactement la quantité d’eau perdue par la respiration pulmonaire, et conséquemment la quantité de chaleur perdue. Ricuer a ainsi établi qu’un canard perd par heure en moyenne 1 gr. 75; agité, agr. 5; immobile, # gr. 2 et pendant la nuit 1 gr., 6. Un lapin perd en moyenne 1 gr. 75 ; agité, 3 gr. 5 ; immobile, 1 gr. 5. Un chien pesant 2 gr. 500 perd en moyenne 1 gr. 55, mais étant remuant et agité 2 gr. 3; tandis que couché et dormant il ne perd que 1 gr. 4.
On remarque que la perte d’eau, et par conséquent
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le refroidissement, est plus considérable chez les petits animaux que chez les gros. Ten est, en effet, du refroidissement pulmonaire comme du refroidissement cutané, et cela pour les mêmes raisons, surface pulmonaire plus étendue par rapport à l'unité de poids. Les petits animaux se refroidissent bien plus que les gros ; ils doivent donc produire par unité de poids d'autant plus de chaleur avec des combustions d'autant plus actives que leur poids est plus petit (Ricer, 1885).
Si l’on met sur la balance un chien qui a de la polypnée, on le voit perdre de son poids dans des conditions presque invraisemblables, RicHer cite un cas où un chien avait perdu 11 gr. p. k. p. h., or, la vaporisation de ces 11 grammes d’eau représente précisément en calories (6000 calories environ), trois fois la quantité de chaleur qu'un chien produit normalement.
L’exhalation d’eau est proportionnelle à l’activité respiratoire. Telle est la loi très simple qui régit la polypnée.
Dans les expériences que nous citons plus haut de J.-P. LaANGLoïIs sur la régulation chez les sauriens, l’auteur a enregistré la perte d’eau résultant de la polypnée.
Les animaux étaient à l’inanition absolue ; on pouvait donc admettre que leur quotient respiratoire restait constant et égal à 0,70.
Or, avec ce quotient la perte de poids par suite
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des échanges gazeux est nulle, et toute déperdition de poids représentait de l’eau évaporée.
Jusqu'à 38 degrés, dit P. LANGLOIS, la respiration s'accélère et passe de 10 à 60 ou8o (vers 37°5). Mais vers 38-39, brusquement le système passe de 80 à 320 par minutes, En même temps l’évaporation pulmonaire presque nulle jusque-là, devient très sensible pouvant atteindre 8 grammes par kilogramme d'animal pour une heure.
La température rectale, qui avait suivi ou même précédé la température ambiante, sans s'éloigner d'un degré, cesse de monter aussi rapidement sans toutefois rester stationnaire, mais l'écart peut dépasser cinq degrés.
Quoiqu'il en soit, il est donc un fait absolument certain, l'animal en polypnée perd de grandes quantités d’eau par évaporation pulmonaire ; il se déshydrate.
D'où vient cette eau? Des tissus de l'organisme, cela va de soi. La densité de ceux-ci doit donc se trouver modifiée.
Telle est la genèse des recherches queP. LAnGLotïs et moi (1902) avons poursuivies, afin d'étudier les variations de la densité du sang pendant la polypnée.
Le sang étant un véritable tissu, et surtoutle « milieu intérieur », l'instrument immédiat des échanges qui s’accomplissent entre le monde extérieur et la profondeur de l'organisme, son étude à ce point de vue nous a paru intéressante.
Le poids spécifique du sang ne peut être apprécié par diverses méthodes.
Méthode d'Hammerschlag (1890).—Cette méthode est basée sur le principe suivant : Un corps qui reste en équilibre au sein d’un liquide possède le même poids spécifique que ce liquide.
On mélange, dans une éprouvette parfaitement sèche et propre, du chloroforme (densité, 1526) et de la benzine (densité 0,889) en proportions telles que le poids spécifique du mélange soit environ 1057, c’est-à-dire celui du sang normal.
Avec une pipette eflilée, on recueille une petite quantité de sang, et introduisant la pipette dans le mélange, on en fait sortir en soufflant une goutte de sang. Si la goutte de sang tombe au fond de l’éprouvette, on ajoute goutte à goutte du chloroforme pour augmenter la densité du mélange; si elle surnage on ajoute de la benzine, jusqu’à ce qu’un dernier essai montre la goutte en suspension. Alors on peut admettre que la goutte de sang possède le même poids spécifique que le mélange. On filtre, on mesure avec un aréomètre, le poids spécifique du mélange; c’est celui du sang.
Ce procédé, disent BezaANGÇon et LABBé (1904), est plus compliqué qu'il ne parait au premier abord : si l’éprouvette n’est pas absolument sèche, la goutte de sang est attirée par les parois et s’y colle. Pour peu que la goutte de sang contienne une bulle d'air, elle a tendance à surnager.
Le mélange altère le sang et modifie son poids
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spécifique ; l'opération doit donc être conduite aussi rapidement que possible.
Le procédédeRoy (188/),et celuide LYONNET (1896), basé sur le même principe, mais utilisant un mélange d’eau etde glyetrine,le procédé de Faxo (1882) utilisant une solution de gomme arabique exposent aux mêmes erreurs.
La méthode de ScHMALTz (1891), qui n'est autre que l'application à l'étude du sang, du procédé du flacon utilisé par les physiciens, possède une plus grande rigueur ; mais elle est longue, délicate, et exige une balance de précision. Le flacon est ici remplacé par un tube à vaccin eflilé à ses deux extrémités, qu'on pèse successivement vide, plein d’eau et plein de sang,
LANGLOIS (1902), utilisant la méthode d'HAMMERS- CHLAG, avait été frappé des oscillations considérables de la densité du mélange (Chloroforme et benzine) avec des variations très faibles de température. Cet inconvénient lui donna l’idée d'utiliser la grande dilatabilité de la benzine pour déterminer la densité du sang.
J'aitout d'abord, dit-il, déterminé les variations de la densité du sang de chien oxalaté entre les températures de 20° et 35° ; elles sont de 1060 à 1050 ; puis les densités d’un mélange de chloroforme et de benzine ou toluène, ayant une densité des 1060 à 1%. Cette densité oscille de 1060 à 1035 entre 15° et 35e. Dans ces conditions il suffit en laissant tomber la goutte de sang dans un mélange de densité 1060 au
1070 de plonger le tube dans un milieu de température supérieure ou inférieure, et de noter le moment où la goutte de sang comme dans le ludion monte ou descend. Un dispositif pratique consiste à construire un thermomètre benzine-chloroforme dont la cuvette a deux centimètres cubes de capacité comme l’éprouvette utilisée pour la recherche ; les deux liquides présentent ainsi une oscillation thermique égale. On peut à la rigueur se servir d’un simple thermomètre à alcool ou même à mercure à ascension assez lente ; un panier métallique reçoit les deux récipients qui sont plongés simultanément dans le bain.
On peut faire rapidement plusieurs lectures successives, toutefois au bout de quelques minutes les mouvements de la goutte de sang ne coïncident plus avec les degrés thermométriques primitifs.
Cette modification, négligeable d’ailleurs dans les déterminations, lient à deux causes : 1°le mélange n'est pas homogène ; les deux composants s’évaporent dans des rapports inégaux, et par suite la densité du milieu varie : 2° bien que le mélange ne soit pas nuisible avec le sang il se produit des échanges entre le milieu et la goutte de sang qui altèrent sa composition.
Pour remédier à la première cause, LANGLotis a cherché un liquide homogène, non miscible à l’eau, de densité voisine de celle du sang.
Un corps voisin du salicylate de méthyle, l'ulmarène paraissait répondre à ces conditions. Malheureusement sa dilatation est trop faible, de 1065 à
AU
1048 entre 16 et 35 degrés. La seconde cause d’erreur est plus grave, elle existe aussi bien dans les méthodes de Roy et D'HAMMERSCHLAG.
Nos recherches ont porté exclusivement sur des chiens échauffés par des réflecteurs à gaz et profondément morphinés, 2 centigrammes par kilog. Le sang était recueilli dans l'artère carotide ; on prenait au minimum deux centimètres cubes, les premières gouttes étant rejetées quelquefois, la saignée a dû être plus considérable.
Le sang était reçu dans une coupelle mouillée, une solution d’oxalate dans un milieu glycériné, tel que la densité de la solution était de 1068.
Le choix d’une densité voisine de celle du sang étudié, la petite quantité restant dans la coupelle, ne modifiait en rien la densité du sang de l'animal et en retardait ainsi la coagulation, point essentiel surtout quand on opère avec des animaux ayant 4r°.
La méthode utilisée était tantôt celle de Roy, tantôt celle d’'HAMMERSCHLAG, très souvent les deux procédés se contrôlant ; notons cependant que nous avons substitué le formol au sublimé dans le premier, le toluène à la benzine dans le second.
Dans quelques expériences le chien était placé directement sur la balance enregistrante et on obtenait à tout instant la perte de poids, mais il fallait utiliser alors de petits animaux, et l'influence de la prise de sang se faisait fortement sentir. Il est préférable de placer l'animal sur une romaine très
sensible et déterminer à chaque prise les variations de poids à un gramme près.
On trouvera du reste ci-après les protocoles de quelques expériences :
EXPÉRIENCE II
Le chien pèse 13 kg. 800.
On lui administre 28 centigrammes de morphine.
À 1 h. 1/4. Prise de 20 grammes de sang.
Densité : 1061.
Vitesse de coagulation : 1407
à 2 h. 25. L’animal est mis à l’étuve. Le chien est calme. À 2h. 4o. La température : 35°7.
A 3h. La température : 3602.
À 3h. 20. La température : 38°
Polypnée
Densité du sang : 1061.
Vitesse de coagulation : 125” A 4 h. Polypnéce intense.
Densité : 1061.
À 4h. 30. Densité : 1064.
Température du chien : 4006.
L'animal s'agite.
À 5 h. Température: 40°8.
. . LE] à5 h. 5. Vitesse de coagulation ; 26
Densité : 1069.
A 5h. 29. Température 4r'6.
L'appareil de chauffage est éteint.
A 5h. 45. Température 4r°2.
A5 h. 50. Densité : 1069.
Vitesse de coagulation 56” (S)
L'animal pèse alors 23 k. 220, Go gr. de sang environ lui ont été soustraits.
Dans cette expérience, la perte de poids. sang déduit, est de 225 gr. ; la perte de sang brut : 6o g. et 6,5 oo. |
La perte de poids a été : au début de l'augmentation de la densité de 2 0/00 ; à la fin de 16.
Les densités extrèmes ont êté 10ûr et 1069.
La perte de poids du sang est calculée en admettant que chez
le chien la quantité de sang représente le = din poids du corps.
EXPÉRIENCE IV
La chienne pèse 4 k. 100.
A 2 h. 45. On lui injecte 18 cmc. 5 de chloral. (à noter la syncope de l'animal).
Sa température initiale est de 34°9.
A 5h. 45. La chienne est soumise à Faction des réflecteur.
sur la balance enregistrant.
À 4 h. 20. La densité du sang 7 h. 59.
La température de la chienne : 3q°0.
À 4 h. 45. La température de la chienne : £r8.
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Premières manifestations d'accélération du rythme respiratoire,
A 5h,15, Température : 41° 8.
La chienne perd o gr. 36 par minute.
A5 h. 32. Température : 44°
Densité : 1064.
La densité, on le voit, n’a varié que d’une faible quantité dans cette expérience.
EXPÉRIENCE VI
Le chien pèse 3 k. 020.
6 centigramimes de morphine sont injectés à 2 heures.
À 3 h. 10. Il est soumis à l'action des réflecteurs, étant luimême sur la balance enregistrante.
A 3h. 25, La densité du sang: 1060.
La température externe est 47.
A3 h. 4o. La température du chien : 37° 3.
La Polypnée réflexe commence.
3 h. 55. Densité 1064.
280 mouvements respiratoires par minute, 10 grammes sont ajoutés sur Je plateau du chien,
4b. 5. Densité : 1064. 10 grammes sont ajoutés du côté du chien.
4 h. 20. 5 grammes sont ajoutés du côté du chien ; puis 10 grammes.
4h h. 30. Dénsité: 1060.
5 grammes sont ajoutés aux côtés du chien. ,
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&h. fo. La perte totale de poids est alors dès le début de 44 grammes.
10 NOUVEAUX SERRES SON ajoutés.
2h. 10. Densité: ro8S.
D grammes sont ajoutés ax chien.
3h. 4. Temperature du chien: 4e".
Densité : 1070.
ASh. 59. 13 grammes sont ajoutés près du chien.
AG. 10. 10 nouveaux grammes.
AG h. 20. Densité: 1088.
10 grammes sont ajoutes.
La polypnée cesse ; respiration agomique.
Température : fu S.
Le perte de poids de l'animal a ête de 3x grammes : Rà perte de sang, de 25 grammes.
Soit: Er, Q ojo.
Au débat de l'augmentation de le densité la perte de poils at nn 0/0; à k fin 26 0e.
EXPÉRIENCE VII
Poids du chien : 14 k. 6êo.
Température centrale : 578.
T. rectale Respiraiieæ Pois Dessie 2h. 30 3578 17. Se »
sn » » 1009 5h10 » Polypnée » 1069 3h Go 3x 17.0 »
PSY, D
4 h. » 150 par minute 15, 395 1067 4 h. 10 38°5 » » »
6 b. 15 » » » 1072 6 h. 30 4xr° » 17, 200 »
L'animal a perdu (sang déduit) 280 grammes et 40 grammes de sang net.
La perte de poids a été 10 0/0 au début de l'augmentation de la densité du sang ; 17 0/0 à la fin. Les densités extrèmes ont été 1069-1077.
Nous ne voulons pas davantage prolonger ce tableau des protocoles d'expériences.
Les résultats en sont d'ailleurs résumés ci-dessous
(Perte de poids
> erte de s œ * A
Perte de sang 0/00 CT ne | Début
Perte de de
D 15 = : 1 ?a us . = |
Poids poids brut | Paug Finale | Densités
initial |[(sang menta- extrêmes |
déduit) tion de
densité
kilogs 13,800 ), II 1061-60 4, 100 1060-6/| 3, 200 5 , 1060-7°] 14.660 1069-77] (13, 050 3 1058-6$
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Souvent au début de la polypnée la densité augmente brusquement pour retomber ensuite au chiffre normal, ou même au-dessous, et sans que l’on puisse toujours invoquer l'influence de la saignée, mais nous ne comptons comme début de l'augmentation de la densité du sang que le moment où la courbe présente une ascension régulière.
L'augmentation de la densité ne se fait sentir que lorsque la perte totale atteint 10 o/o en moyenne ; c’est ce qui résulte des trois expériences où toutes les données ont été obtenues, concordant avec d’autres moins précises par suite de complications, saignées trop fortes, mictions.
La densité toutefois ne croît pas avec la perte de poids d’une manière sensible. Dans l'expérience 8, le chien, après avoir alteint une densité 1068, après 5 heures de polypnée, a maintenu ce chiffre pendant la fin de l'expérience, une heure un quart après, bien que sa perte en poids ait passé de 39 à 44 0/0.
On voit en fait que la perte d’eau du sang est faible, 101 à 20/0 au plus, alors que la perte totale peut atteindre des chiffres très élevés, 16 à 44 oJo, chiffres encore trop bas si l’on tient compte des tissus qui ne se déshydratent pas ou peu : os, cartilages, dents, etc.
Les dosages de l'hémoglobine faits avec l’hématoscope d'HÉNOCQUE ont montré que la teneur en hémoglobine croît avec la densité.
Ce fait n'avait rien pour nous surprendre.
I suflit de lire les chiffres donnés par Davy (1863)
HR PE de la densité du sang des principaux types de verté-
brés pour voir le parallélisme existant entre le poids
spécifique et le titre hémoglobinique.
| Animaux Densité du sang ARTE ST LD Ne. 1022 RE D RS ee. on 1034 Eten tite OPEN ER ERRRE" EE 1040 ARRET RS Ur Le lot on Mis de 1046 ES CRE E-C9 EN ENTRE ETES 1050 LS ÉeS Er FT D EE MON IE NET 1050-1057 OR Et nn eu 5 Lu En CE 1060 Eine ET M RE ER ET IODI
On sait, en effet, que le sang de ces divers animaux renferme : le squale 5 0/0, la morue 5 0/0, la grenouille 8 0/0, le chien 11 0/0, l'homme 14 0/0, le porc 14,36 0/0 et les oiseaux 16 0/0 d'hémoglobine.
SHERINGTON et COPEMAN (1893) plus récemment ont donné une nouvelle série de chiffres de la densité du sang. Les chiffres sont un peu plus élevés que
ceux de Davy, mais les rapports restent identiques.
Animaux Auteurs Densité Créteil rer ne Lloyd Jones 103/4 HECAROLR SEINS er. Sherington 1099 Lapin. . Gschleider 1046-52 CDD ET En ie Nasse 1059 MODERNE PR RE x Lloyd Jones 1079 PISeONPE Te Sherington 1063
Lloyd a montré, en outre, que la densité du sang du fœtus était plus grande que celle du sang de la mère (1052 et 1060).
Dans les maladies, comme la chlorose, la tuberculose, les tumeurs malignes, la fièvre, on voit la densité du sang décroître au fur et à mesure que diminue la richesse du même liquide en hémoglobine (HAMMERSCHLAG. 1892).
Au moment où avec M. LanxGLois nous poursuivions ces recherches par la densité du sang, nous achevions notre travail sur lalcalinité apparente du sang, et ses rapports avec les pigments respiratoires ; nous avions été conduits à mettre en évidence le parallélisme absolu qui existe entre l’alcalinité apparente du sang des vertébrés (ou de l'hémolymphe des invertébrés) et la quantité de pigment : hémoglobine ou hémocyanine (J. GAUTRELET 1903).
Ce parallélisme, résultat, comme nous l'avons montré, de l'activité des oxydations, est également manifeste entre l’alcalinité apparente du sang et l'hémoglobine, si l’on fait varier les diverses conditions physiologiques ou pathologiques de l'individu.
La densité du sang augmentant en même temps que l’hémoglobine la concentration du liquide pouvait expliquer pour une partie du moins la plus grande alcalinité constatée dans ce cas: Mais cette loi est souvent en défaut. C’est ainsi que l’alcalinité du sang diminue alors que la densité augmente dans le jeûne, dans le sommeil, dans la chaleur.
SWIATECKI (1890) administra du sulfate de soude
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à un chien, et 24 heures après il dosa lalcalinité du sang. Malgré la concentration, l’alcalinité du sang total ne variait pas.
Quoiqu'il en soit, notre attention étant attirée de ce côté, nous avons profité de l’occasion qui nous était offerte d'étudier comparativement les variations de l’alcalinité du sang, de l’hémoglobine et de la densité du sang.
Nous devons avouer que le parallélisme invoqué plus haut, quoique fréquemment observé, n'a point toujours été manifeste.
Cette digression étant, et revenant aux faits constatés plus haut, nous voyons le sang prendre aux tissus l’eau nécessaire à la lutte thermique, maintenant avec la plus grande énergie sa constitution normale. En est-il de même dans la déshydratation résultant de la transpiration ?
J. P. LANGLOIS et PELLEGRIN (1902) ont étudié la déshydratation chez le crapaud par la transpiration ; les Batraciens anoures perdent une quantité considérable de leur poids. Si on les pèse au sortir de l’eau, et si on les abandonne ensuite dans un milieu dépourvu de tout liquide, on constate que leur poids diminue progressivement. La rapidité de la diminution dépend de la température et de l’état hygrométrique, du repos ou de lagitation de l’atmosphère, et aussi, dans une certaine limite, des individus mis en expérience.
Le mode opératoire des auteurs est des plus simples : les crapauds sont pesés au sortir de l’eau après avoir
élé essuyés, puis enfermés dans des boîtes en bois recouvertes d'une toile métallique et placées à l'abri des courants d'air.
La température a varié de 15 à 2%,
Voici les résultats obtenus :
| | | No Re Poids Perte Perte 0/0 I 48 heures 56 g.6 17 &. 30 2 » 55 5 AT 93 3 » DURS TOME 37 4 » ETS) TES 34 5 » 21) LS 10 8 02 6 » 260 8 0416 34 7 » SON 5 16 » 45 8 72 heures 20. 8 TE, 39 9 » DO D) HR GY oe + S 40 10 » DORE) TOPANI 30 11 96 heures 200 122270 49
Les pertes obtenues sont plus fortes que celles obtenues par M. Epwaps (1824) sur les grenouilles, et cependant les crapauds sont des animaux beaucoup plus terrestres.
LANGLois et PELLEGRIN se sont proposés d'étudier dans ces conditions de déshydratation les variations de la densité du sang. Ils ont employé la méthode D'HAMMERSCHLAG ; le sang était prit dans le cœur même.
Toutes les déterminations ont été faites à la tem-
pérature de 20 degrés. Chez les crapauds, à leur
point de saturation, les auteurs ont trouvé les chif-
fres suivants :
I. — Crapaud. Poids : 25 gr. 5. Densité : 1028 à 1029 IT. — Crapaud. Poids : 37 gr. Densité : 1029 à 1030 III, — Crapaud. Poids : 25 gr. 7. Densité : 1030 à 1032
On voit donc que chez le crapaud pesé au sortir de l’eau la densité du sang oscille entre 10928 et 1032 à 20 degrés, chiffre très voisin de celui trouvé par Burrox-OpPrrz chez la grenouille-bœuf 1034, à la même température de 20°.
Sous l'influence de la transpiration, LANGLois et
PELLEGHIN ont obtenu les résultats suivants :
N° 1. — Crapaud : 56 gr. 6. Perte 30 0/0. Densité 1054 N°4. — Crapaud : 32 gr. 5. Perte 34 0/0. Densité 1054 N°9. — Crapaud : 26 gr. Perte {0 0/0. Densité 1046
Pour une perte totale de poids oscillant entre 30 et 4o ofo la densité du sang a donc oscillé de 1030 à
LANGLOIS et PELLEGRIN n'ont pu malheureusement, étant donné le mode d'extraction du sang, étudier parallèlement les variations de la densité et la déshydratation sur un même animal. |
Le mécanisme régulateur de la composition du sang que LŒœPER (1903) a décrit dans l’état de santé nous le retrouvons donc chez l'animal soumis à la déshydratation. |
La fixité de l'équilibre sanguin, dit LœpPer, est maintenue à l’état normal par une sorte de balancement
entre les phénomènes osmotiques des tissus et les phénomènes osmotiques des émonctoires.
Quel que soit le procédé employé pour lemodifier, cet équilibre du sérum a tendance toujours à se rétablir à l’état normal,
L'ingestion d’eau d'alimentation, les injections concentrées ou autres, ne sont suceptibles de le modifier que momentanément.
Et Lœper cite à l’appui de sa thèse un grand nombre d'expériences.
Opérant pour ainsi dire d'une façon inverse, déshydratant l'animal par un procédé dont la rigueur mathématique est en rapport avec la sensibilité de la balance, nous assistons nous aussi au maintien de T'équilibre humoral. L'animal perd de grandes quanütés d’eau ; et cette eau1l emprunte à tous les tissus, sauf au sang, qui, lui, s’alimente au détriment de ceux dont il a charge de maintenir l'équilibre ; mais cet équilibre vital n’est réalisé que tant que le centre de gravité du système, si l’on peut s'exprimer ainsi, centre de gravité résidant dans le milieu intérieur, n’est point déplacé. Aussi le sang, envers et contre tout, résiste-t-il aux influences extérieures, vivant en parasite aux dépens de l'organisme entier.
Et lorsque ses efforts sont épuisés, lorsque le poids perdu par l'animal est trop considérable, quand la déshydratation des tissus à été poussée trop loin, lesang ne peut plus lutter, il se déshydrate lui aussi; l'équilibre humoral, et partant l'équilibre de tout le
système, est rompu.
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Telle est donc la conclusion que nous tirons de l’expérimentation, et à laquelle LPER (1902) est arrivé également en étudiant les modifications de l'équilibre physico-chimique de sérum en pathologie. A la période critique des maladies infectieuses et des asystolies avec œdème par exemple on observe le système régulateur en défaut ; le sang présente une augmentalion de la concentration moléculaire, une augmentation de l’urée et de l’acide urique, tandis que les chlorures se modifient peu et qu'il y a diminution du taux de l’albumine totale et du nombre des globules rouges. Il semble qu'il y ait donc dilution du sang,et passage dans celui-ci des liquides et des substances solubles retenues dans les tissus pendant la maladie.
CHAPITRE II
Inanition et polypnée.
Qu'avons-nous vu dans le chapitre précédent?
sinon la lutte de l'organisme contre l’hyperthermie. Grâce au merveilleux mécanisme de la polypnée la température ne dépasse pas un certain maximum ; le centre de gravité du système organique n’est point rompu, le sang en maintenant l’équilibre. C’est ce qu'avec RICHET (1893-94) nous appellerons un procédé de défense.
Dans cette seconde partie nous allons étudier les rapports de l’'hyperthermie et de l'inanition, faisant ainsi intervenir un nouveau facteur dont l'importance est indiscutable.
Nous n’avons pas l'intention de faire ici l'histoire de l’inanition. Ricer en a donné une magistrale étude (1893). Depuis cette époque les travaux se sont poursuivis nombreux sur cette question. Mais nous ne retiendrons que les faits qui ont trait aux variations corrélatives de la thermogénie des échanges et
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du poids des individus. Et la formule en sera concise, Ricuer l’ayant exprimée en ces mots : La taille détermine la durée de la vie chez les animaux à linanition. Et d’ailleurs nous ne faisons que retrouver une application particulière de la grande loi physiologique : toutesles fonctions dans leur activité et leur intensité sont déterminées par la taille de lanimal.
Dans le premier chapitre nous avons déjà vu pourquoi un moineau, par exemple, se refroidissant bien plus qu'un chien, devait produire une quantité de chaleur supérieure, et conséquemment se déshydrater parallèlement à lactivité respiratoire.
Or, chez les animaux à sang chaud soumis à l’inanition (il n'ya que des déperditions négligeables de chaleur extérieure chez les animaux à sang froid), l'application de la loi est rigoureuse.
La durée moyenne de la survie à l'inanition est de trente à quarante jours pour un chien, vingt pour un cheval, douze pour un lapin, six pour un petit cobaye. Les rats, les souris, les taupes, vivent deux ou trois jours au plus.
Si, dit RiCHET, nous examinons chez un animal à jeun les phases de la perte de poids, nous voyons que Îles premiers jours l'animal perd beaucoup ; puis il s'établit un taux uniforme de perte modérée. Enfin au dernier jour l'animal perd beaucoup de son poids.
CEA DOI
La marche de la perte horaire des poids est la sui-
vanie.
Chien : du premier au deuxième JOUR IN OT 20
du deuxième au troisième — o gr. 98
du troisième au quatrième — o gr. 86
du quatrième au trente-cinquième — o gr. 82 (Lucrani)
Lapin : du premier au deuxième jour. 2 gr. 5 du deuxième au huitième — 1 gr. 5 (RuBxer)
Canard : du premier au troisième jour. 3 gr. 13 du troisième au sepüième — ogr. 85 (Ricuer)
Le graphique obtenu par ces pertes de poids est presque parallèle à la couche thermique de lanimal en expérience. Supposons que 40° soit la température normale. Le second jour la température est de 39e ; puis elle descend très lentement jusqu’à 38°, Enfin au moment de la mort elle descend en quelques heures jusqu'à 34e.
En laissant de côté la période finale nous constatons qu'il y a une première période qui est une période de luxe, période pendant laquelle il y a une alimentation de luxe, une chaleur de luxe, une respiration de luxe.
Et, conclut Ricner, c’est l’activité nerveuse qui détermine la période plus ou moins longue de l'ina-
nition chez les animaux.
Toutes les fois qu'il y a grande activité nerveuse, la perte de poids est considérable dans l'unité de temps. Il en est ainsi dans la fièvre.
Coin a montré que la survie chez le cheval à linanition bien portant était de 30 jours; elle n’est que de cinq jours chez le cheval malade.
Ricuer a déterminé la durée de l’inanition chez le lapin bien portant et chez le lapin malade ; elle est de dix jours dans le premier cas; de quatre jours dans le second.
La dénutrition chez l'animal fébricitantest en effet très rapide.
Elle se peut élever chez le lapin à 5 grammes par kilogramme et par heure.
Si nous nous transportons du domaine expérimental dans le domaine pathologique, nous trouvons de nombreuses recherches sur les pertes de poids dans la fièvre. |
J.-P. LanGLois (1900) les a consignées dans l'article si documenté qu'il a consacré à la fièvre dans le Dictionnaire de Physiologie.
Le fébricitant, dit-il, est presque toujours en état d’inanition, tout au moins d’hypoalimentation,
LEYDEN (1870) a évalué la perte de poids chez l’homme durant la période de consomption fébrile à environ 6 gr. 67 par kilogramme et par jour, soit une augmentation de 14 o/o environ par rapport au sujet sain.
Les observations de Borkin, de THAoN, concordent pour démontrer que la perte de poids est surtout
exagérée pendant la défervescence, et elle s'explique par la déshydratation des tissus.
Les recherches de KreuL et Marrmes (1898), de NEBELTHAU (1893), ont eu pour but de savoir quelle était la part prise par le poumon et par la peau dans l’'évaporation aqueuse chezles malades atteints de fièvre. Ils ont rendu pour ce, des animaux fébricitants, et leurs conclusions tendent à montrer que la perte par les poumons et la peau présente une augmentaton absolue, mais que le rapport entre les différentes causes de déperdition reste constant. Il est juste d'ajouter que PEIFER est arrivé à des conclusions opposées : il y aurait d’après lui une diminution relaüve de l’évaporation.
Nos recherches n’ont point eu pour but de trancher de différend.
Elles avaient été commencées, nous le devons dire, afin de connaître les modalités différentes dont se comportaient les animaux alimentés ou inanitiés en milieu hyperthermique sec ou humide.
CI. BERNARD (1856), reprenant les expériences de DrecarocnE (1806), avait conclu que la chaleur humide est beaucoup plus rapidement mortelle que la chaleur sèche. C’est un fait que BonxaL (1885) et nombre d'auteurs ont vérifié par la suite. GRANDIS et Manit (1902) en particulier ont étudié expérimentalement les modifications qu'un milieu chaud et humide détermine dansles échanges respiratoires. Ils avaient été conduits à ces recherches à la suite d’un grand nombre de morts qui s'étaient produites à Buenos-
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Ayres, la température étant de 39°8, et l’état hygrométrique si élevé, disent-ils, que fondait le sel de cuisine.
L'acide carbonique exhalé diminue beaucoup, coneluent-ils, en milieu hyperthermique saturéd'eau.
Quellesmodifications venait provoquer l'inanition ?
Comme vale prouver le protocole de nos expériences, nous n’arrivons qu'à des conclusions fort timides de ce côté.
Les tracés des animaux XV et XVI n'indiquent aucune modification de la part de l’état hygrométrique.
Faisons remarquer toutefois, et pour être à l'abri de la critique, que nous expérimentons sur des lapins, animaux essentiellement polypnéiques, et que la polypnée est capable de modifier complétement la loi du débit calorique (J. LEFÈVRE, 1903).
Et c’est précisément relativement à l'apparition de cette polypnée que nous püûmes dégager de nos recherches des faits intéressants, nous semble-t-il, qui viennent confirmer les notions que nous avonsexposées au début sur les procédés de défense de l’organisme.
Du reste nous allons simplement tout d’abord exposer ces expériences en détail, etaprès quoi nous grouperons les résultats et tirerons les conclusions intéressantes.
Le mode le plus aisé d'établir les protocoles consiste à prendre chaque animal, chaque lapin en particulier, et en écrire la biographie, pour ainsi dire.
0 ee
LAPINS Nes I ET II
Ces deux animaux sontmis au jeûne absolu à la même date le 10 décembre: -
Pèsent : le ne [ : 2070 grammes.
— le no IT: 22/0 grammes.
Le 11 déc. poids du I : 1860 grammes.
poids du IT: 2200 grammes.
Le 11 déc. poids du TL: 1800 grammes.
— poids du IT : 2050 grammes.
Le 13 décembre. P. I, r kgr. 755.
PIE TKer70}
Ce jour-là les deux animaux (ayant perdu le premier 15 0/0 de son poids initial, e second 12 o/o) sont introduits ensemble sous la cloche d'une capacité de 38 litres.
La cloche est chauffée par des réflecteurs et bientôt sa températureest de 45° (à 11 heures).
À xx h, 15 température de la cloche 5o°.
À 11 h. 50 température de la cloche 53°.
À 11h 45 température de la cloche 52.
À 11 h. 55 température de la cloche 50°.
Une demi-heure seulement après l'introduction dansl'atmosphère à température si élevée, les lapins font de la polypnée.
Le rythme respiratoire est de 240.
La salivation est des plus abondantes,
Ajoutons que nous opérons en atmosphère absolument confinée.
* Après 1 heure de chauffe, les deux lapins sont retirés et.
I, a une température de 42° et un poids: 1719.
If, a une température 42°5 etun poids: 1950.
Ils ont donc perdu chacun 20 grammes.
Quant à l'état hygrométrique il n'était point indiqué, mais certainement devait être élevé à 70 étant donné les conditions de l’expérience.
Le 15 décembre, — Nouvelle expérience dans les mêmes conditions.
Le I pèse 1 kgr. 460.
Le IT pèse r kgr. 950.
Durant l'heure de chaufle la température reste constante :
À la sorte de la cloche :
I, a une température de 4o°3 et pèse 1450 grammes.
IT, a une température de 4r°5 et pèse 1950 grammes à peine.
Ils ne sont presque pas humides.
Leur poids n'a donc varié, on le voit, que de 10 grammes pour le premier; aucunement pour le second.
Le 16 décembre. — Poids du [: 1350.
Poids du Il: 1860.
Le 17 décembre, n° [, meurt, il pèse r kgr. 190, a donc
perdu 41 o/o de son poids initial.
Quant au IE, il survit et meurt le 18 pesant 1 kgr. 49o et -
ayant perdu 34 0/0 de son poids.
LAPINS XIII ET XIV
Ces deux lapins pèsent le 25 janvier 2600 et 2300 grammes. Îls sont mis sous la même cloche (de capacité de 38 1), en
communication avec l'extérieur et dont l’air est renouvelé par
Are une trompe, à 3 h. 20. La température de l'atmosphère est de 380 et l’état hygrométrique de 40.
Température : 38, polypnée.
A 4 h. H. G2, température: 38,
À 4h. 15, H. 75, température 39:.
A 4h. 30. H. 55, température: 39°.
Une prise d’air faite dans la cloche, donne pour 100 cme.
Co: : 2,8.
XIIT, Température : 4r° et poids 2 kgr. 470.
XIV. Température 4o°9 et poids 2 kgr
Les deux lapins alimentés sont soumis à la même expérience le lendemain 26 janvier.
XIIT pèse 2 kgr. 405.
XIV pèse 2 kgr. 275.
à 2 h. 24 Etat hygrom. de la cloche : 45 Température: 36° à 2 h. 25 — 5o -- Sy à 2 h. 30 — 55 — 38 à 2 h. 35 — 60 — 380
. 52 — 79 — OT 3 heures — 70 Pre 39° 3 h. 05 — 5 — 36° SAT — 75 — “3080 à 9 h. 15 — 75 — 380 à55 h. 24 = 70 — 38°
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À 3h.24. XII à poids: 2 kilgr. 410. Température 40° 8.
XIV a poids: 2 kilogr. 270. Température /42°8.
La polypnée s'est déclarée dès l’entrée des animaux dans la cloche.
Le 27, le 28, le 29 et 30 janvier, les deux lapins XIILet XIV sont alimentés également et chauflés dans les mêmes conditions. Il est inutile que nous donnions les protocoles des expériences, vu qu'un tableau ci-après en rend fidèlement compte.
Le 30 au soir, les animaux sont mis à l'inanition.
Le 31, ils ne sont pas chauftés.
Le r1* février, expérience, dans les même conditions que précédemment, les animaux étant toutefois jusqu'à la fin d’ail-
leurs au jeûne absolu.
XIIT à température : Poids : 2 kil. o13
XIV a température : Poids : 1 kil. 915 PE à A 0) H. de la cloche : 45 Température 37° à 2 h. 18 — Do — 37 4 h. 22 — D1 —. 372 Mon) —— Do — 37° &2 h. 30 — 5o 399 &.2 h. 38 — 55 — 36°
Pas de polypnée. XIV fait dyspnée.
#92 -h. 45 Hi: — 60 us. 39° à 2 bh. 5o == 65 = 39° à 3 heures — 65 ce 39°
3 h. 05. Les deux animaux font de la dyspnée. À 3h. 15, H. : 65. Température 37.
Une prise d'air dans la cloche à ce moment indique 0/0 (la mesure étant faite avec de l’endiomètre de Laulanié).
XIV. Poids : 1915. Température
Le 2 février et le 3, même expérience,
Le 3 février, le lapin XIV meurt à 4h. 1/2 contracturé ; Il a alors perdu 32 0/0 de son poids.
Le 4 février, le lapin XIIT, toujours à jeun, est soumis à la chauffe, avec le lapin X, dans la baignoire.
Le lapin X, à jeun depuis l'avant-veille seulement, pèse 1 k. 860 etsa température est 39°2.
XIIE a température 3603. Poids : 1 k. 673.
A 3 h. 22, la température de la cloche est 39°. H. 40
Lapin X fait légère polypnée.
Lapin XII, à un rythme dyspnéique.
À 4 h., température : 4o°. H. 4o.
Lapin X, a polypnée nette.
Lapin XIIT, à légère polypnée.
À 4 h, 15, température: 4o°. H. 45.
À 4 h: 22%, température : 4o°: H. 45.
X a Poids : 1 k. 780, température : A4r°r.
XIIL, Poids : 1 k. 630, température : 39°r.
XIII. Meurt le lendemain ayant perdu 37 0/0 de son poids
Nous avons raconté au cours de cette expérience que les animaux avaient été chauffés dans la baïgnoire.
Nous insistons sur ce mode de chauffage, étant donné que les expériences qui furent faites ainsi
fa
donnèrent un résultat tout autre que celui obtenu par un chauffage dans la cloche.
Il s’agit d’une grande baignoire dont la longueur est de 1 m. 10, la largeur : o m. 35 et la profondeur : o m. 3. Elle est à double fond, contenant ainsi une grande masse d’eau que l’on peut chauffer avec un bec Bunsen : un régulateur à mercure permet d’obtenir la température convenable à un degré près. Les parois métalliques sont recouvertes d'étoile, et l'animal repose sur un plancher en bois. Le couvercle est en bois également, évidé en son milieu, et cette partie médiane est ouverte ou fermée à volonté par une plaque de verre. De la sorte l’état hygromérique de latmosphère peut être modifié, l'air pouvant être renouvelé à volonté.
Cette description étant, retenons que nous éliminons les résultats des expériences qui y furent faites, ne tirant nos conclusions que des expériences qui furent établies dans des conditions comparables, c’est-à-dire dans la cloche.
Les lapins XV et XVI furent spécialement soumis à l'expérience afin de déterminer l'influence du
coefficient humidité, ou sécheresse de l'atmosphère.
LAPINS XV ET XVI
Ces deux animaux furent chauftés séparément, l'un (XV) dans la cloche À, l’autre (XVD) dans la cloche B.
La cloche À d’une contenance de 38 litres reposant sur une
cuve permettant d'avoir une fermeture absolue à l'huile de vase-
Lx, 45 Lee
line, était surmontée d'une tubulure. Dans cette tubulure, unñ bouchon à trois orifices. L’un était en communication avec une trompe ; le second laissait passer le thermomètreet l'hygromètre ; le troisième était en communication avec l'extérieur. Un dispositif spécial (un tube en T) permettait de faire passer dans la eloche l'air de l'atmosphère ambiant, ou saturé de vapeur d'eau.
Pour la cloche B, même dispositif ; seulement un panier de chlorure de calcium était à l'intérieur ainsi qu'une large capsule contenant de l'acide sulfurique anhydre. Et l'air n'y arrivait, appelé par la trempe,qu'après avoir été desséché. Ajoutons que le balayage était assuré grâce à un ventilateur à ailettes,
Le lapin XV, le 4 février, pesant 2 kgr. 475 et ayant une température 39°4, fut exposé une heure dans la cloche À
Il'est mis à 2 h. ro.
À 2 h. 10 température 350, H. 55°.
À h, 15 température 37°, H. 8 L'animal fait une polypnée intense,
À 2h. 25 température 4o”, H. 8°.
A 3h. 25 température {2°, H. go.
À 2 h. 5otempérature 45°, H.90°.
L'animal crie et salive abondamment.
La polypnée continue active.
Les cris de l’animal sont attribuables à une brüluredes téguments par un jet de vapeur. Par la suite le disposiuf de l'arrivée de la vapeur d’eau fut modifiée afin d'éviter ces accidents.
La perte de poids pendant les 24 heures qui suivirent l'expérience, est certainement motivée par le trauma.
À 2 h. 55 température 420, H. 80.
À 3 H. température/42°, H. : 85.
AS hr, 4066 7706,
AT EAU A 3h70, 4o, H. 85.
L'animal retiré alors a une température de 41°4 et pèse 2 kgr. 29.
Un prélèvement d'air de la cloche donne en fin d'expérience :
Co2 1,5 0/0.
Le lapin XV est alimenté, jusqu'au 11 févrierinclusivement,
Dans le tableau de la page 54, on pourra voir les points particulièrement intéressants des expériences du 5 et du 6 février. Le 7, l'animal ne fut pas chaufté.
Le 8.— Le lapin XV ayant continué à maigrir depuis la brûlure de la première expérience, et n'ayant perdu que 4 o/o de son poids initial, est soumis dans les mêmes conditions au chauffage.
Sa température 40°,2. Son poids 2370.
A5h. température de la cloche : 350 H/::56 ÉD T0 — 43° H : 8o 5'h: 90 — h4° Hz: 65 DR UI0 — 40° Hz2:85 DH 200 — oo H::85 6h — lo° H° 85
Le lapin a perdu à peine 10 grammes.
La température est 41°,6.
La polypnée a été légère, s'étant déclarée à 5 h. ro.
Le 9 février. — Rien à signaler dans l'expérience. Un dosage de l'acide carbonique donne C02,0, 7 0/0.
Le 10 etle 11.— La polypnée est très nette.
Le 12. — L'animal a jeun (jusqu'à la fin d'ailleurs), n’est pas
chauffé, le 13 février,
Lapin XV. Sa température étant 40°,2, Son poids 2100 grammes, estmis sous la cloche à 1 h. 35, température 39° H 80.
La polypnée se déclare aussitôt :
1 h. 4o température 36° H"80 2 h. température {3° EH: 8o > h:: 25 température 46° H::: 8o 2 h, 30 température {44° H : 80 3 h. 55 température {1° AE
L'animal pèse alors 2 kilog. 030 et a une température 4o°,7.
Le 14 février, — L'animal pèse 1 kilog. go8. Sa tempéra-
ture 39°,9.
Mise sous cloche à :
10 h. 35 température 35° H: 80 10 h. 45 température /0° H>=::80 11 h. température {0° H : 80 EE h:5 température 39° H2:00
La polypnée n'a pas encore commencé, 11 h. 10. — Polypnée très légère (?) 15h35 température 40° IH : 80
L'animal a alors température : 409,3, Poids : 1 kilog. 900.
Le 15 février. — À signaler que le lapin ne manifeste qu'une légère dyspnée et aucun phénomène polypnéique.
Jne prise d’air donne :
Co 0,6 0/0
Le 16. — Phénomène de dyspnée pendant la chauffe. Pas de polypnée.
Le 17. — Il n'est pas chauffé : Il meurt le 18 au matin,
ayant perdu 43 0/0 de son poids. Nous insisterons sur ce chif-
fre absolument exceptionnel, les lapins mourant comme on a
pu s’en rendre compte, alors que leur perte de poids était d’environ 39 0/0.
Nous ferons remarquer que sa température la veille de sa mort était encore de 3507.
Le lapin X VI fut soumis parallèlement au précédent, à l'expérience; mais il fut chauffé en milieu sec, ou relativement tel. Malgré le balayage d’air dont nous avons parlé en donnant la description de la cloche B dans laquelle il fut soumis à la chauffe, et malgré la présence de l'acide sulfurique et du chlorure de calcium il a été impossible d'amener l'état hygrométrique à un chiffre inférieur à celui que l’on va constater. En effet, il faut tenir compte de la vapeur d’eau exhalée par les animaux, vapeur d'eau qui constitue précisément la perte de poids.
Quoiqu'en aient dit Graxnis et Marinixr (1902), cette eau, malgré les grandes dimensions de la cloche, élève extrèmement l'état hygrométrique.
C’est donc à tort, disons-le de suite, que ces auteurs ont prétendu que cette eau ne pouvait pas influencer les résultats, dans une étude comparée des hyperthermies en milieu sec.
Le 4 février. — Le lapin XVI pesant 2 k. 220 grammes, et sa température étant de 39o 5, est mis sous la cloche B, à 2 h. ro,
A 2h. 10 température 33° H. : 45.
À 2 h. 15 température 350 H. : 75.
À 2 h. 25 température 350 EH. : 65.
A 2 h. 30 température 370 H. : 60.
A2 h. 35 température 390 H.: 60.
À 2 h. {o température 400 H. : 60.
À 2h, 55 température 420 H. : 65.
À 3 heures température 420 H. : 6o.
DTE
À 5 h. rotempérature 4o° H. : 60.
Polypnée dès l'entrée dans la cloche à 2h, r2.
L'animal à sa sortie de la cloche pèse 2 k. 135 et a une température de {00 4.
Le 5 février. — L'animal alimenté (jusqu’au 11 inclusivement), est chauflé, ainsi que le 6.
Ce jour-là l'animal ayant uriné, force fut au bout d’une demiheure d'expérience de le sortir de la cloche pour éponger l’urine dont l’évaporation aurait modifié les conditions de l'expérience.
Le 7 février. — Il n'est pas chauffé.
Le 8, le 9, les 10 et 11. — Rien à signaler. Un dosage de CO; donne 1 0/0 à cette dernière date. |
La polypnée est très manifeste dès le début de chaque expérience, alors même que la température initiale n’est que de 300 ou 330.
Le 12 février. — Pas d'expérience.
L'animal est à jeun depuis la veille au soir.
Le 13 février. — L'animal pèse 1970 grammes. La température est 390.
Il est mis sous la cloche à 1 h. 25.
1h. 25. Température : 36° FH. : 40.
La polypnée, faible d’ailleurs, ne commencera qu'à 1 h. 45 ;
At h.35. Température : 370. H. : 50.
Vers 2 heures polypnée interrompue ; l’animal se lèche.
2 h. 5, Température : 38° H. : Go.
Polypnée assez nette.
2 h. 25. Température : 40°. H. : 50.
L'animal n'a pas perdu de poids où du moins très peu, A-t-1l avalé de la vaseline ?
La température est 3908.
Le 14 février. — Le lapin ne commence sa polypnée, laquelle d'ailleurs est légère, qu'après une demi-héure de chauffe. Il perd malgré cela, 23 grammes.
Le15 février. — La polypnée également est tardive, mais se manifeste, quoique légère, 3/4 d'heures après le début de l'expérience. a perte de poids est très peu sensible, 3 grammes à peine.
CO: dans la cloche, après l'expérience est de 0,6 0/0.
Le 16, — Pas de polypnée : l'animal manifeste une légère
dyspnée.
Il meurt le même jour, ayant perdu 3r 0/0 de-son poids.
= Nous ne nous sommes pas davantage étendu sur le détail des expériences. Il suflira de se reporter aux tableaux qui suivent, et qui rendent comptejour par . Jour des différentes conditions de l'expérience.
Nous avons inscrit dans la deuxième colonne, après le numéro de l'animal, la date; puis le poids brut du lapin, avantet après l'expérience ; suit le régime de l'animal. Le coefficient dont est muni la lettre À ou la lettre J, indique depuis combien de Jours l’animal est alimenté ou au jeûne absolu.
La cinquième colonne indique quelle a été la perte de poids o/o depuis le début de la série d'expériences Jusqu'à ce jour. La température rectale de l’animal indiquée est celle qu'il avait avant l'expérience ; ou ce jour-là à 2 heures environ, s’il n’y eut pas d'expérience.
Dans la septième colonne, sont incrites les tempé-
= GT
ratures minima et maxima entre lesquelles oscille l'atmosphère de la cloche.
Puis est inscrit l’état hygrométrique moyen, lequel fut pris à l’aide de l'hygromètre Richard, et qui donne la tension de la vapeur d’eau o/o à la température
de l'expérience.
La perte de poids 0/0 pendant l'expérience est indiquée dans la colonne suivante. Elle a été calculée d’après le poids brut de l’animal immédiatement avant la chauffe.
Nous donnons ensuite les températures du lapin avant et après l'expérience. Enfin la lettre p. sous la rubrique respiratoire indique la polypnée. op., veut dire qu'il n’y eut pas de polypnée.
Les faits saillants sont marqués dans la colonne d'observations.
Si nous jetons un coup d'œil sur les graphiques joints à chaque tableau, et dont le trait supérieur, plein indiqueles variations de poids, la partie hachée, la variation de poids pendant la chauffe en particulier, le trait pointillé représentant la courbe des températures, ce fait nous frappe immédiatement. Ce sont, disons-le de suite, les plateaux que nous trouvons pendant la chauffe alors que l'animal est à jeun.
D'ailleurs si nous nous reportons aux tableaux ou aux protocoles des expériences, nous voyons que l'animal ces jours là n’a pas perdu de poids, n’a pas
fait de polypnée.
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Le fait est donc des plus intéressants, nous l'avons enregistré maintes fois dans nos expériences.
Pour ce qui est des lapins I et IT, nous constatons que le premier ne fait pas de polypnée le 15 décembre, malgré la température de 45, constant dans la cloche. Il à perdu à cette date 28 o/o de son poids initial.
Le second ne fait pas davantage de polypnée dans les mêmes conditions. Il n'a perdu cependant que 13 0/0 de son poids.
Les deux animaux étaient à jeun depuis cinq jours et avaient été chauffés une fois.
Quant aux lapins XIIT et XIV, leur polypnée est absolument supprimée pendant les expériences qui concordent avec leur état d'inanition. Remarquons cependant que le n° XIII fait de la polypnée légère
il est vrai, le 4 février, mais les conditions de l’expérience étaient changées ce jour-là, l'animal étant chauffé non dans la cloche, mais dans la baignoire.
Donc la polypnée est absolument supprimée ; les animaux ont perdu de 16 à 33 0/0 de leur poids.
Chez les lapins XV et XVI, la remarque s’applique également. Pour ce qui est du n° XV, nous voyons cependant un rythme polypnéique le 13 février, alors qu'il est à jeun depuis deux jours ; ila perdu 15 0/0 de son poids avant la mise dans la cloche.
Les jours suivants, la perte de poids s'étant accentuée (23 0/0 le lendemain) aucune polypnée.
Le n° XVT enfin, étant à jeun depuis trois et quatre jours, mais n'ayant perdu que 11 et 15 0/0 de son poids, fait une légère polypnée les 13 et 14 février.
La perte s'étant également accentuéle 19 et le 16 février, pas de polypnée.
Nous remarquerons cependant que le lapin XV présente une perte de poids nulle à Ia date du 8 février ;ilfit ce jour cependant une légère polypnée ; ily eut donc certainement une cause d'erreur quelconque.
Quoiqu'il en soit, nous voyons (fait déjà signalé dans le protocole de l'expérience) que Panimal avait subi un choc le premier jour de chauffe, lequel a modifié d'ailleurs la courbe des pertes de poids, lanimal ayant maigri jusqu'à cette date.
Il semble donc résulter de ces expériences que
l'animal s’étant déshydraté, ayant perdu un certain
chiffre de son poids initial, chiffre qui (à une exceplion près) nous semble être 15 o/o environ, ne fasse plus de polypnée, polypnée réflexe naturellement.
Le chiffre de 15 o/o est un chiffre minimum, la polypnée pouvant persister alors que la perte de poids est de beaucoup supérieure ; mais l'animal ayant perdu 30 à 31 0/0, nous ne la voyons plus apparaître.
Un fait est intéressant à signaler ; il nous a été
fourni, à J. P. LanGroiset moi, par le lapin XI.
À la date du 19 février, ce lapin étant à jeun depuis sept jours, fut chaufté,
Au lieu de le faire dans la cloche, sur le conseil de M. Ricner, nous avons entouré le lapin d’un serpentin dans lequel passait un courant d'eau chaude, L'animal n'était pas en contact direct avec l'appareil qui le chauffait par rayonnement, le tout étant entouré d'ouale. Le dispositif permettait de lire constamment les variations de la température rectale, et surtout d'inscrire le tracé respiratoire du lapin.
IL fut mis dans l'appareil à 3 h. 15. Son poids était alors de 1 k. {4o et la température de 37°7.
Malgré le chauffage, nous voyons :
AS h. 20 35 respirations à la minute. T. rectale, 3707
ASS EN OS 0 =— — ee 3706 ANT 30 = is 37°8
ARS O RS 0 — — — 3709 Le tracé indique d’ailleurs qu'il n’y eut aucun phénomène de polypnée. L'animal ne perdit pas de poids.
Un lapin normal, pesant 2500 grammes, nourri, fut soumis
comme témoin à Ja même expérience dans les mêmes conditions de température.
Au début, il avait une température de 39°2. La seule entrée dans la salle (où le thermomètre indiquait 22°) lui donna une polypnée réflexe.
À 4h. 30, au début de la chauffe par le serpentin, 96 respirations à la minute.
La température rectale est de 3gor.
À 4h. 4o 1/40 respirations à la minute, T. rectale, 39°2
À 4 bh. 48 200 _ — _—
L'animal dont la polypnée est enregistrée a perdu 20 gram-— mes.
Le 19 ausoir, le lapin XT est alimenté, ainsi que les 20, 21 et 22 février.
A cette dernière date, il pèse 1670 grammes,
La température est 38°8. Son poids a donc augmenté de 230 grammes depuis la dernière expérience.
Il est chauffé dans les mêmes conditions que le 19 février. Une légère polypnée se déclare au bout de
Elle est inscrite sur le tracé où l’on voit respiralions par
minute,
L'animal en 1 heure perd 20 grammes. Il avait avant l'expérience perdu plus de 20 o/o de son poids initial ; malgré cé, étant donné qu'il a été alimenté les jours précédents, et qu’en conséquence il a absorbé de l’eau, nous assistons à l'apparition de la polypnée.
L'animal perd cette eau, ou partie de cette eau, il
se déshydrate.
—1Do—
L'état d’inanition modifie donc des plus nettement les pertes de poids dues à l'hyperthermie. Alors que chez le lapin normal exposé à une température ambiante de 4oc à 45°, la perte de poids atteint en moyenne 2,2 o/o p. K. p. h. Cette perte diminue
après les premiers jours d’inanition absolue.
Si l’on se reporte aux tableaux publiés ci-dessus, ilest facile de calculer que la perte de poids o/o est bien égale à 2,2 en moyenne pendant la chaufle chez les animaux alimentés.
En effet si nous additionnons les pertes 0/0 pendant l'expérience, calculées pour chaque lapin, et si nous divisons par le nombre d'expériences et d'animaux nous avons :
2,99 + 1,9 + 1,8 + 2,1 — S,1 qui divisé par 4 donne 2,2 ENViron.
Le même procédé indique que pendant l'inanition, les lapins ont perdu p. K. p.h. en moyenne.
0,83 + 0 + 0,97 + 0,3 = 1,83, qui divisé par 4 donne 0,46 0/0.
Cette modification dans les variations de poids chez les animaux à jeun ou alimentés, chauffés,peut être due à plusieurs facteurs, mais un des plus importants se trouve certainement dansles variations des
conditions polynéiques comme cn a pu s'en rendre compte.
Nous n'avions dans les expériences publiées chauffé les animaux que durant une heure.
EP Gre
J.-P. Laxcrois a fait deux expériences destinées à être mises en parallèle et dans lesquelles les lapins furent chauffés respeclivement 3 H 1/2 et 2 heures.
Le 26 février, — Le lapin XVIII à jeun depuis le 19 février, et ayant perdu 18 0/0 de son poids, ne pèse plus que 1 kilog. 810. Sa température est 38°,5.
À 10 h. 30 du matin, il est mis dans la cloche (de contenance 38 c.), chauffée avec des réflecteurs, en espace clos.
La température de l'enceinte est alors de 45° ; l’état hygrométrique de 30.
À 10 h. 40, la température est 43 ; l'état hygromètre 70. L'eudiomètre de Saulanié indique que 100 cmc. d’air de la
cloche, renferment 0,6 de Co?, et 20,5 d'oxygène. La température de la salle où est l’eudiomètre est de 14°,
À 10 h. 50. T, de la cloche : 420.
Etat hygrométrique : 72.
À 15 h./%5.Tde- la’ cloche : Arc
Etat hygrométrique : 72.
100 centimètres d’air de la cloche renferment 2,5 de Coz2 et CE; tA LT
La cloche est alors mise en communication avec la trompe ; sa ventilation est ainsi assurée jusqu'à 2 heures de l'après-midi.
A ce moment la température de la cloche : 4ov.
Son état hygrométrique : 60. Et r00 centimètres cubes d'air ne renferment que 0,4 de Co et 20,1 d'oxygène (à 170).
L'animal retiré alors a une température rectale de 39 et n'a pas perdu 2 grammes, pesant 1808 grammes.
Il n’a en effet pas fait de polypnée durant les 3 h, 1/2 d'expérience.
Le lapin XIX, au contraire, alimenté depuis le 19, pèse le
bi
26 février 2 kgr. b45. J, P. Laxarois le met à 2 h. 15 dans la cloche qui servit à lexpérience précédente, et en atmosphère confinée.
La température à 2 h. 15 est 36°; l’état hygrométrique est 45.
À oh.20o. H.—732 et r00 cmc. d'air de la cloche renferment 0,5 de Co2 et 20 d'oxygène.
La polypnée s'est déclarée. Elle reste très nette jusqu’à la fin.
À 2 h.25, température 46° et ro0 cme. d'air renferment 2,8 de Co, et O2 — 17,7.
À 3 h. ro température 47°. H. : 52.
A3 'h 3 Cor—"3;:0:
À 3 h. 45 température 420. H. : 80.
Co 077 |
Or 040)0:
La ventilation de l'appareil est alors assurée par la trompe.
À { heures. Co° — 1,7.
À 4h. 19 l'animal est retiré.
La température rectale : 420.
IL pèse à peine 2 kgr. 515.
Il a manifesté durant toute l'expérience une belle polypnée.
Avec J.P. LaxGrois nous ferons remarquer que le lapin X VIII, inanitié, pesant 1 kgr. 810, donnait p. k. p.h. 1,37 de Co2
tandis que le lapin XIX alimenté donnait 2,11 par kilogramme.
Ces chiffres viennent donc s'ajouter aux données de nos expériences et montrer quelles modifications
see
dans les échanges s’opèrent sous l'influence de l’inanition. |
L'animal ayant subi des pertes de poids considérables, et étant soumis à l’hyperthermie destinée à lui soustraire une nouvelle quantité d’eau, grâce à un merveilleux mécanisme régulateur, grâce à l'influence du système nerveux, ralentit ses échanges. Afin de pouvoir lutter contre les influences extérieures qui lui seraient néfastes, l'organisme se prive du secours de cette polypnée dont normalement il fait son défenseur altitré contre la chaleur, et par un processus dontles détails nous manquent il s’adopte aux nouvelles conditions, dans le seul but de maintenir son équilibre. Nous constatons donc encore là un procédé de défense de l’organisme, comme nous l’avions saisi dans la constance de la densité du sang, malgré la déshydratation générale des tissus; et, essayant de saisir le mystérieux agent de ce maintien de lPéquilibre, qui nous échappait tout à l'heure, il semble que nous le trouvions foncièrement le même dans les deux cas: le système nerveux.
Les cellules de l'organisme vivent ensemble et meurent séparément, disait ENGELMANN. Sans système nerveux, il y a des cellules ; il n’y a pas d’individu (RICHET. 1895).
Ces conceptions plus que jamais sont vraies dans le cas particulier. Comme le fait a été établi (Vin- CENT, 1889) dans la mort par hyperthermie, la respiration s’arrête avant le cœur, et si l’ulltimum moriens
continue à battre ne le doit-il pas à des centres nerveux quel qu’en soit le siège.
Vorr n’a-t-il pas montré que dans l’inanition, alors que les muscles perdaient 30 et 50 o/o de leur poids ; les os, de 13 à 16 0/0, les centres nerveux etle cœur, ne perdaient que 2 ou 3 0/0.
La hiérarchie des tissus nous apparait triomphante jusqu’à la fin.
CONCLUSIONS
I. — Pendant l’hyperthermie accompagnée de polypnéeintense et prolongée, la densité du sang reste très longtemps constante, la déshydratation portant presque exclusivement sur les autres tissus.
IT. — L'état d’inanition modifie les pertes de poids dues à l'hyperthermie, alors que chez le lapin normal exposé à une température ambiante de 4o° à 45°, la perte de poids atteint en moyenne 3 0/0 p. k.,p.h., cette perte diminue graduellement après les premiers jours d’inanition absolue.
Cette modification dans les variations de poids chez les animaux à jeun ou alimentés, chauffés peut être due à plusieurs facteurs, mais un des plus importants se trouve certainement dans les variations des conditions polypnéiques.
Chez l'animal normal la polypnée réflexe s'établit presque immédiatement après le commencement de l’échauffement; chez l'animal profondément inanitié ayant perdu 30 à 35 o/o de son poids initial, cette
polypnée ne se produit plus.
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